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Contes »Coufoques

toABMAMTE @0IRÉ£
Anatole des Epinettes était un jeune

homme remarquable. Il se distinguait
du reste des humains par une difficulté
d'élocution vraiment extraordinaire,
due à un bégaiement incurable et aus¬
si — faut-il l'avouer ? — à une intel¬
ligence bien au-dessous de la moyen¬
ne. « Ce que Ton conçoit mal s'énonce
obscurément » a failli dire Boileau.
Anatole avait encore quelques phrases
favorites qu'il employait avec abus et
qui revenaient dans la conversation
comme revient un refrain dans une
ballade allemande. « .Je me couvre de
ridicule » était son expression préfé¬
rée.

Enfin, des Epinettes avait uni son
existence à celle d'une femme prénom¬
mée Suzanne qui, à l'entendre, lui était
fidèle, éperdûment. Il n'avait jamais
eu de grande passion, car il était de
ceux qui considèrent l'amour d'une
femme comme un bon songe, un de
ces songes qui s'évaporent au meilleur
moment que l'on regrette un peu, mais
que l'on oublie très vite.
Cependant, il venait d'avoir une dis¬

cussion avec Suzanne, qui se curait les
dents avec des épingles à cheveux. Elle
était partie en faisant claquer la porte
■— et ceci lui était bien égal — mais elle
avait dit en partant : « Tu m'as assez
vue » — et ceci le navrait. — Aussi, au
lieu de ranger les photos et de classer
les lettres, comme il avait coutume
de le faire à la fin de chaque idylle, au
lieu d'envoyer le tout, empaqueté et
numéroté, rejoindre dans un tiroir la
collection parfumée pour y attendre la
poussière et l'oubli, Anatole des Epi¬
nettes, la tête entre ses mains, restait
immobile et prostré, comme un fakir.
Soudain, il se leva, dit tout haut: « Je

me couvre de ridicule », et sortit.
Il parcourut les cafés à la recherche

de ses amis, mais tous avaient fui, mê¬
me Durozier, qui, cependant, restait
tous les jours étalé sur la moleskine,
de l'heure du café à l'heure de l'apéri¬
tif, inclusivement.
Devant cette absence imprévue, Ana¬

tole constata une fois de plus qu'il se
couvrait de ridicule et se décida, non
sans peine, à courir les promenades.
Malheureusement, Durozier n'y était

point.

Sur l'Esplanade, une musique mili-
/aire jouait un air d'opéra, cependant,
que des gens oisifs jusqu'au désœu¬
vrement se promenaient à pas lento
A d'un air sinistre ; au Peyrou, des
jeunes gens fort maigres jouaient au
diabolo, des nourrices parlaient ita¬
lien. Anatole fut écœuré par tous ces
Spectacles, qu'il trouvait absolument
«ridicules », et il s'enfuit, rempli d'ef¬
froi.
Il ne savait plus où diriger ses pas,

lorsqu'une pensée germa dans son cer¬
veau. Comme c'était chose rare, des
Epinettes s'arrêta à cette pensée qui
devint une idée fixe. Il se dit : « Je
cherche Durozier, je ne l'ai pas trouvé
en ville, il doit être chez lui. Allons
chez lui. Là, je serai sans doute à l'abri
du ridicule. »

Et il songeait à part lui : Durozier est
mon ami intime. Je lui ai prêté de l'ar¬
gent, je lui dois une reconnaissance
éternelle. Je vais lui faire des confi¬
dences, lui conter mes peines ; comniv.
il est bon garçon, il me consolera. C'est
commode un ami intime ! Ça remplace
la famille, oh ! avantageusement ! La
famille, en somme, c'est comme la ver¬
tu, et la vertu c'est comme la Bretagne,
c'est beau, mais c'est triste. Où diable
ai-je donc lu cela ?...
Il était arrivé devant la maison de

Durozier. Il entra, grimpa les deux éta¬
ges. Il s'apprêtait à frapper, lorsque la
porte s'ouvrit.
Anatole faillit tomber à la renverse.

Son ami intime, Durozier, en bras de
chemise, tenait par la taille une femme
très congestionnée et un peu dépei¬
gnée, qu'il embrassait dans le cou. Et
cette femme, c'était Suzanne !
Des Epinettes abasourdi, plus mort

que vif, balbutia, affolé :
« Bon... bon... jour, Mada... dame.

Co... comment allez-vous ?... »

Et Suzanne lui répondit en s'esqui-
vant :

« Mais, cher ami, vous vous couvrez
de ridicule ! »

Le Pâle Voyou.

U. C. E. M.

A.ssemblée Générale

Jeudi 9 avril, à 6 heures du soir, aura

lieu, dans la salle des fêtes de l'Union,
l'Assemblée générale trimestrielle des
membres actifs.
Ordre du jour : Rapport du secrétaire,

rapport du trésorier, questions diverses.

«Ces succès du Caveau

Parce qu'un jour, au mois d'avril
Le premier, si je ne m'abuse,
Quelqu'un, se croyant fort subtil,
Imagina certaine ruse ;

Chaque an, lorsque vient ce jour-là,
Ce jour devenu jour de fête,
Pour trouver du nouveau, oui-dàl
Tous les gens se creusent la tête.
Y en a qui envoient des poissons
En chocolat, en pain d'épice,
En carton tout plein de bonbons
En fer blanc ou en réglisse.
Pourquoi? ma foi je n'en sais rien
J'ai beau me creuser la cervelle,
Je ne m'aperçois pas très bien
Si la chose est spirituelle.
D'autres envoient des cartons blancs

Que l'on nomme cartes postales
Avec des vers extravagant
Et des dessins plus ou moins sales.
Ils ij mettent même souvent
Des mots très gros et des injures
Des mots ridicoculisants
Et les vérités les plus dures.

Bref, c'est la fête des farceurs
Le premier de l'an des fumistes
C'est le châtiment des raseurs

Et la vengeance des gens tristes.
Car, ce jour-là, tout est permis.
On voit se lever de bonne heure
Une bonne à qui l'on promit
Tant de fil à couper le beurre.
Un soldat tout jeune et pensif,
Tranquillement se met à l'œuvre
Pour trouver, pauvre être naïf !
La clef du terrain de manœuvre.
Si vous portez votre attention
Sur un petit clerc de notaire.
Le tambour de l'adjudication
Est le moins clair de son affaire.

Enfin, en guise de poisson,
On reçoit des bêtes exquises,
Des petits lapins, des cochons
Qui sont bourrés de friandises.

Général Tenglandi.
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CARNET D'UNE NEURASTHÉNIQUE
Oh ! la révoltante tristesse des in¬

terminables quarante jours de carê¬
me ! Que faire pour apporter quelque
distraction à leur monotonie ? Le Car¬
naval, avec son joyeux cortège de bals
et de corsos, est déjà loin ; le théâtre
a fait clôture et, les étudiants ont à pei¬
ne fêté la mi-carême par un bal d'une
gaieté trop morose. Quant aux pois¬
sons d'avril, ils offrent bien quelques
agréables surprises (n'est-ce pas Vio¬
lette ?) mais aussi des plaisanteries
à tel point vides d'esprit que Von plaint
ceux qui se livrent à celte douce ma¬
nie.

Maintenant, paraît-il, il faut expier
les folâtres ébats carnavalesques, les
nocturnes mascarades... chut, pas d'in¬
discrétions ! et l'heure a sonné des

prédications que, pendant des veillées
entières, on doit écouter avec ferveur
et recueillement. Ah ! c'en est trop !
Ne vaudrait-il pas mieux de longues
promenades à la campagne pour al¬
ler épier le retour du printemps et re¬
vivifier son âme au réveil de la nature.
Nous jugeons, au contraire, que le ca¬
rême doit être fait de sacrifices et de
mortifications. C'est de « bon ton » ;
oui, tout comme il est encore de bon
ton de courir les ventes de charité qui
donnent, n'est-il pas vrai, tant de tra¬
cas, tant de soucis... ! Pendant le carê¬
me, éclosent, en effet, plus de senti¬
ments de charité que de bourgeons aux
arbres. La charité est aujourd'hui de¬
venue un art, que dis-je, un sport faci¬
le et élégant ; aussi, s'y adonne-t-on
avec empressement, car il a sa saison
et surtout, motif véritable de sa vogue,
ses annales dans les journaux et sa
gazette dans les magazines. D'ailleurs,
y a-t-il plus délicat prétexte à lasses
de thé, à répétitions théâtrales, en un
mot à papotages mondains ? Madame
fuit toute la journée ; délicieusement
voilée, elle va, dit-elle, visiter ses pau¬
vres, a qui elle fera l'aumône du bout
des doigts gantés et du bout de son
cœur ; ou bien, richement habillée,
elle va dans les bazars de charité faire
parade de dentelles et de pierreries. Et
toutes ces kermesses si drôles où les
étudiants qui prêtent leur aimable
concours se révèlent habiles tapissiers,

où l'on s'ingénie à vendre horrible¬
ment cher sucreries, fleurs, tabacs, et
à paraître plus belle, plus gracieuse
que sa voisine pour mieux attirer l'at¬
tention des promeneurs ; s'y amuse-t¬
on ? Bien sûr, non ; et au cas où l'on
viendrait à s'y distraire, n'oublions
pas de dire que l'on est en carême et
que, dès lors... c'est par charité !

Josette.

ON ECRIT

€qcore no$ p. C. p.
Décidément, notre jeune camarade

du P. C. N. est coutumier du fait ; il
laisse traîner ses lettres partout ; non
seulement celles qu'il envoie, mais
aussi celles qu'il reçoit ; c'est sans
doute qu'il en croit la lecture profita¬
ble à ses amis ; aussi nous empres¬
sons-nous de répondre à ses désirs en
donnant à la dernière trouvée (qui
nous a l'air d'une réponse paternelle)
le plus de publicité possible.

Perpignan, le 2 avril 1908.

« Mon cher enfant,
» Je suis tout heureux des excellen¬

tes nouvelles que ta dernière lettre me
donne ; et loin de regretter avec toi
le peu de différence qu'il y a entre ta
vie d'hier au lycée et celle d'aujour¬
d'hui à la Faculté, je me réjouis de l'i¬
dée ingénieuse avec laquelle ton pro¬
gramme est combiné ; l'assiduité de
rigueur à laquelle tu te soumets doci¬
lement m'est un garant de plus de ta
sage conduite. En somme, tu ignores
ton bonheur ; tu eus le 3e prix pour
la chimie au Lycée ; ne te plains pas
maintenant de ce que le travail te soit
plus facile, étant- une sorte de rabâ¬
chage de ce que tu appris l'an der¬
nier.

» A notre époque, le P. C. N. n'exis¬
tait pas ; beaucoup de malades pour¬
raient te dire ce qu'il leur en a coûté
si tu visitais le royaume des ombres ;
je t'épargne d'approfondir ce sujet, ce
m'est trop pénible d'ailleurs.
Et puis cette petite année prépara¬

toire est une sauvegarde pour la
science d'Hippocrate. Au XVIIe siè¬
cle, ils n'avaient pas de P. C. N. Aussi,
tu vois le cas que faisait Molière des
docteurs, nos bons ancêtres ; aujour¬

d'hui, ces études sont un obstacle sé¬
rieux à l'encombrement de la carrière
médicale ; aussi, je ne peux te donner
de meilleur conseil que te répéter avec
Michelin : « Bois l'obstacle ! »

» Je t'envoie les 110 francs deman¬
dés, plus 25 centimes pour le timbre.
Ne fais jamais de monômes, pas mê¬
me avec les autres, on pourrait te sup¬
primer la joie des examens ; Ilippo-
crate ne faisait jamais de monôme.
Imite-le.

» J'ajoute un louis au mandat ; si
tu casses d'autres tubes à M. François,
tu les lui payeras ; tu t'arrangeras,
avec les réductions auxquelles tu as
droit, pour m'envoyer un beau pana¬
ma ; des réductions ! est-ce qu'on t'en
faisait au Lycée ?

» Continue, mon très cher, à bûcher
ferme dans le respect de tes profes¬
seurs et la crainte de tes prépara¬
teurs. »

(.Signature illisible.)
Pour copie conforme :

G. Vaudan.
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UNE RÉPONSE

AUX

Réflexions Et h y tiques
(Contribution à l'étude de la « Cuitile »)

Nous recevons avec prière d'insérer:
Messieurs les rédacteur?;,

J'ai lu dans votre dernier numéro
un article du docteur La Moutte sur

les divers genres de cuites.
Je ferai observer à ce Monsieur que

s'il a bien caractérisé les effets des
soulografies, il n'est pas remonté aux
causes initiales.

Or, j'estime que les divers états d'i¬
vresse doivent être caractérisés par la
qualité de la boisson absorbée.
Ayant fait pendant 5 ans des études

spéciales sur la question et ayant eu
le courage d'être un martyr de la
science, au point d'expérimenter sur
moi-même tous les breuvages alcooli¬
ques, je vous citerai les caractères de
quelques cuites intéressantes.
1° Au picon : Celle que j'ai le plus

étudiée et qui m'a brûlé l'estomac com¬
me les rayons N ont brûlé l'œil d'Edi-
son.

L'ivrogne est gai, très calme, il a
beaucoup d'esprit. Les passants dan¬
sent en un tourbillon nébuleux, puis
les idées se troublent, l'estomac coule.
Le sommeil est lourd. Le lendemain,
perte d'appétit et abrutissement com¬

plet.
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2° A l'absinthe : La plus supporta¬
ble. Le patient est excité, il brise tous
les obstacles, car ses forces ont décu¬
plé. La nuit l'assaille de terreurs noc¬
turnes, au point qu'il se cache sous
son lit. Le sommeil est très léger.
Le lendemain, simple lassitude, dou¬

leur au cervelet, appétit formidable.
3° Au vermouth : Le sujet est calme

les premiers jours ; il peut en boire 7
à 8 litres, mais la centaurée agit len¬
tement et au bout de 8 à 10 jours, ap¬
paraissent tremblements et grimaces.
Conclusion. — L'histoire a dit un

mensonge en prétendant que Bailly di¬
sait : « Si je tremble c'est de froid et
non de peur ». Bailly a dit : « Si je
tremble c'est que j'ai bu trop de ver¬
mouth et non par crainte de l'écha-
faud ! »

Agréez mes salutations,
Professeur Picon y Gargaria.

NOS FACULTÉS ET ÉCOLES
Faculté de Médecine

Conférence. — Samedi dernier, M. le
professeur Forgue a fait, devant une
nombreuse et brillante assistance, une
conférence sur « Le champ de bataille et
son aspect chirurgical » Cette conférence
inaugure la série de causeries qui auront
lieu sous les auspices du comité de
l'Union des femmes de France.
De nombreux applaudissements ont

souligné les principaux passages des des¬
criptions émouvantes qui se succédèrent
et les noms des hommes d'art tels qu'Am-
broise Paré, le chirurgien Larey et le
docteur Sarrazin. Nous tiendrons nos
lecteurs au courant de ces causeries.

Un cours. .

Vendredi, à quatre heures de l'après-
midi, M. Cabannes, professeur agrégé
d'Histoire Naturelle, commençait son
cours. Un auditoire nombreux où nos
maîtres nous coudoyaient vint saluer
d'applaudissements nourris, bruyants
même, le nouvel agrégé. Car c'est une
vieille figure agréable et aimée de tous
les étudiants, dont il étaitnaguère encore
le condisciple exubérant au rire bruyant,
et dont il reste toujours, malgré le nou¬
veau titre ajouté à son blason, l'oncle
fidèle et serviable. Vivement ému par ces
témoignages étourdissants de sympathie,
le nouvel agrégé remercia et, d'une voix
franche qui n'avait plus peur du trac
(l'habitude des concours), il se lança en
plein dans sa leçon d'ouverture. Dans un
langage humouristique criblé de sail¬
lies et de pointes sèches, il entretint ses
auditeurs de la spécialité pharmaceuti¬

que. Les fabricants de produits furent, et
avec raison, malmenés durement.
Il montra combien bas tombait ainsi le

rôle du médecin et du pharmacien. Très
doucement, il accompagna ses phrases de
faits précis et, avec une logique digne
d'un dialecticien antique, il conclut qu'il
fallait lutter durement contre ce moder¬
nisme et ce progrès. Encore des ap¬
plaudissements, et voilà encore un agré¬
gé installé. Un Petit-Fils.

Société des Sciences Médicales

Séance du 10 avril 1908.— Discus¬
sion sur l'ophtalmo réaction à la t.uber-
culine.
MM. Delmas et Roger. — Rhumatisme

gonococcique chez une femme enceinte.
M. Rimbaud. — Insuffisance surrénale

aiguë au cours d'une maladie d'Addison.

JVopces et festins
Le Triomphe de Katacloum. — Jules de

Florensac, que les soucis d'examens avaient em¬
pêché d'assister aux deux derniers bals de l'Union
fiénérale, vient de ressusciter après son succès.
Dimanche soir, il offrait à quelques camarades
qu'il avait réunis dans ses salons de la rue
Dom-Vaissette des boissons variées. Sur une
table ornée des Heurs de la saison et inondée de
plats remplis de gâteaux, se dressait un délicieux
petit baril en chêne d'où s'écoulait un vin blanc
exquis. On prononça des paroles notoires, on
apprécia à leur juste valeur uDe bouteille d'eau-
de-vie de Danlzig et un litre de China China et
lorsque tout fut consommé on tenta une sortie.
On arriva non sans peine jusque dans la Grand'-
llue et là pour remercier la foule de sa sympa¬
thie on dansa le premier Katacloum. Idoine,
Dribbling, Trois-Demi et Vogel, etc., etc., se
prosternaient avec conviction autour de Jules de
Florensac, digne, avec son tube et sa redingote,
comme un druide avec sa robe blanche et sa
faucille.
Ou parcourut tous les cafés et le Katacloum

était toujours dansé avec le même fanatisme
jusque chez Sabatier où Idoine s'endormit sous
une table. Sur l'QEuf, malgré l'heure tardive, un
rassemblement se forma tellement important,
que la police dut intervenir pour le disperser et
que quelques assistants en vinrent aux mains.
Aux Célestins, on lia connaissance avec des

dames du meilleur demi-monde, on cueillit Petite-
Brute au passage ; Maurice Barrés suivit et ou
alla dans des lieux où sont des femmes charita¬
bles et cloîtrées.
Un souper chez Valelte, une promenade aux

Halles où l'on ne put arriver à se faire engueu¬
ler, le tout mêlé d'incidents qu'il serait trop long
de narrer, terminèrent cette nuit extraordinaire.
Vers huit heures du matin, quand il fallut ren¬

trer chez soi, on s'aperçut que ce n'était pas
chose facile. On excita l'hilarité des passants, car
on avait conservé les costumes bizarres. Enfin,
un lourd sommeil vint clore les paupières et lors¬
qu'on s'éveilla le soir on se souvenait très peu
de ce qui s'était passé.
Nous sommes heureux de féliciter Jules de

Florensac de sa résurrection qui a rendu au
Katacloum tout son prestige.

Le fils de Napoléon.

^0

Brune et svelte, elle a le regard qui manque
peut-être d'expression, mais son minois, qu'au¬
réole une soyeuse et frisotaute chevelure, n'en
est pas moins agréable à voir sous le chapeau
bleu pastel. S'épanouit-il d'un sourire, deux déli¬
cieuses fossettes viennent alors encadrer une
bouche mignonne où éclate la blancheur de jolies
quenottes.
Comme elle veut être regardée, elle a grand

souci de sa toilette ; d'ailleurs, « petite mère»,
qui veille à ce que rien ne cloche, lui a choisi
une jaquette bleu, bordée, une jupe à carreaux
bleus et blancs, et une chemisette bleu pâle, dont
l'ensemble a un chic fait de coquetterie et de
bon goût. Naturellement, elle adore le flirt ;
quelle est la jeune fille qui ne l'aime pas, malgré
les désillusions qu'il apporte ? Donc, elle a eu,
comme d'autres, quelques amourettes, et compte
encore, parmi les étudiants. (Oh gué!) beaucoup
d'admirateurs :elle le sait, mais se laisse un peu

trop prendre aux mots llatteurs.
Elle est sentimentale à ses heures ; alors, elle

aime les allées du silencieux Jardin des Plantes,
où il fait si bon parler d'amour, près de la grotte
de Narcisse, et l'allée basse du jardin de l'Espla¬
nade, où elle s'égare, pendant que «petite mère»
brode tranquillement.
Le

. dimanche, au contraire, elle sort entre
« petit père et petite mère » ; le trio fait quel¬
ques tours à l'Esplanade, et, vers les six heures,
se rend au cal'é, où il s'installe sur la terrasse, à
une des premières tables bordant le trottoir.
Que dirais-je de plus ? Ancienne élève du Con¬

servatoire, elle est bonne pianiste, et donne des
leçons, mais à des amies, car elle ne tient pas à
perdre son prestige.
Cette autre est aussi une élève du Conserva¬

toire, dont elle a suivi les cours de piano. Mince,
châtain, taille moyenne, l'air un peu grave dans
la rue, elle est munie de nombreux diplômes
musicaux, et donne quelques amicales leçons.
Joue presque en mesure et avec sou amie,
professeur comme elle, exécute des 'morceaux à
quatre mains avec ensemble et brio ; aussi,
les étudiants s'arrêtent-ils quelquefois sous
ses fenêtres, (elles sont si près de la Faculté !)
pour écouler le vacarme que font ses doigts
blancs et charmeurs. Elle n'est point, vous le
savez déjà, de celles qui se font prier pour faire
entendre leurs talents, et, toujours aimable, elle
prête son concour, dans les bals et les coucerts,
car elle est femme du monde et, plus que toute
autre, aime le bal. Elle y a du succès, et, dès
lors, n'eu manque aucun ; elle y arrive la pre¬
mière et part la dernière, cause bien, llirte en¬
core mieux, parait-il, s'amuse follement,et danse
à ravir, avec cette grâce souple et légère que les
bostonneurs aiment à rencontrer.

D'une mise simple mais de bon goût, suivie du
gentil toutou Kiki, elle va au bras de son père
faire de 1 à 2 heures du footing sur l'Esplauade,
tandis que les jeudis et dimanches où elle ne va
pas à la musique avec sa meilleure amie, elle
file à bicyclette vers le chalet de f'alavas.

^ G. Lerdrien
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Samedi soir, le docteur Poujol, proles-
seur agrégé à la Faculté de Médecine et
Mme Poujol recevaient dans leurs salons
de la rue Pitot de nombreux invilés.
Tour à tour Mme Poujol, le camarade
Gineslou,le docteur Gaussel,Mme Giran,
le professeur Gaucher charmèrent l'assis¬
tance en détaillant de très jolis monolo¬
gues et morceaux de chant. La soirée
l'ut très réussie.

Remarqué parmi les invités :
Docteur Soubeyran, docteur Gala-

vielle, docteur Gaussel, docteur Mouret,
docteur Yedel, docteur Lagrifl'oul, doc¬
teur et Mme Leenhardt, docteur Jean-
brau, docteur et Mme Gagnière, doc¬
teur et Mme Villard, Mme et M. Bon-
valet, Mlle Couzin, docteur et Mme Ca-
zal, Mme Raymond Guibal, Mme et M.
Giran, professeur et Mme Fonze, profes¬
seur et Mme Gaucher, docteur Caucanas,
docteur Toubert; MM. Ginestou, Delmas,
Rodet, docteur Derrien, etc., etc., etc.

CHOSES Et AUTRES
Avis. — Les camarades qui trouve¬

raient une paire de lorgnons entre la rou¬
te de Toulouse et l'octroi de Palavas, sont
priés de les rendre à Jules de Florensac.
Il promet une récompense, mais nous ne

répondons de rien.
Un nouveau Carosi.— Ledocteurmon-

dain prévient le public qu'il s'enfermera
dans la bibliothèque de l'Union Générale
dont il est le gardien vigilant et qu'il y
dormira pendant quarante-huit heures.
Entrée gratuite.
Vandalisme. — Un des secrétaires de

l'Union étant samedi soir dans un état
voisin de l'ébriété, se promenait dans le
jardin de l'Esplanade. Il lui déplut que
Marsyas étalât impunément ses organes
génitaux à la vue des passants et il ne

parlait de rien moins que de lui faire su¬
bir l'opération d'Abélard.
Heureusement ses amis le retinrent en

lui prouvant que Marsyas n'étant pas heu¬
reux avait droit à avoir des « histoires »,
les peuples et les gens heureux pouvant
seuls se payer le luxe de n'en pas avoir.
Association Corporative de médecine.

— L'A. de Paris est en désaccord avec

l'Association Corporative des Etudiants

en médecine. Nous souhaitons ardem¬
ment qu'il en soit de même ici.
Préparation aux examens. — Les ca¬

marades qui auraient des examens à pas¬
ser peuvent nous envoyer des articles élo-
gieuxsur les professeurs qu'ils redoutent.
Un camarade qui nous a supplié de ne
pas le nommer, nous assure que c'est un
procédé infaillible pour être reçu.
Paulay ou le pseudo-Photographe. —

Dans une des pensions les plus cotées
de Montpellier, et voisinant avec l'Espla¬
nade, se présentait mercredi dernier, un
éphèbe barbu nanti d'un volumineux
appareil photographique. Joignant à ses
paroles de gracieux sourires, il demanda
la directrice de la pension, et essaya de
persuader à cette dernière, qu'étant un
excellent photographe, il ferait de mer¬
veilleux clichés de foute la maisonnée,
à des prix tout à fait réduits. Mais la
directrice, qui avait été prévenue par
une de ses '* consœurs " tenant pension
près de l'Hôpital général, chez qui le
pseudo-photographe avait tenté le même
coup, lui montra du doigt le chemin par
lequel il était venu, et notre camarade ne

put à son aise se rincer l'œil. D'où sa
mauvaise humeur dans certaines réu¬
nions privées de l'U dont il serait, paraît-
il, l'aimable trésorier. Espérons qu'une
prochaine tentative (peut-être inspecteur
d'atelier ?) sera couverte de succès.
Encore eux ! — Les habitants de Mont¬

pellier ont été toute la semaine tenus en

émoi par une bande d'étudiants dont ils
ne s'expliquaient pas les allées et venues
incessantes, et les pérégrinations écheve-
lées.
Deux par deux, ils pénétraient tour à

tour dans tous les restaurants en vogue,
s'informant de la cherlé des vivres, du
goût, des vins et de l'amabilité des ser¬

vantes.

Ahuris, les patrons envoyaient en hâte
quérir la police, ne se doutant pas
qu'ils avaient affaire au sympathique
clan des Biterrois, tous membres plus
ou moins gradés du chameau d'argent,
et honorablement connus dans notre vil¬
le.
Ces derniers vexés de procédés plus

on moins aimables à leur égard, cher¬
chaient un aimable amphitryon. Ils ont,
paraît-il, trouvé ; aussi mardi soir, un

gigantesque camion,accompagné d'huis¬
siers, venait-il quérir une série de ta¬
bleaux représentant la cité biterroise et
les hauts faits d'armes de ses chevaliers,
pour les transporter— Aux joyeux beu-
veurs — ou heu dit de La Grappe d'Or.
Pour remercier le saint qui les avait

conduits dansce lieu — ZoZo se fît tondre
son opulente chevelure, dont il distribue

les mèches entourées de faveurs aux
gentes demoiselles.
Remerciements. — Notre collabora¬

teur Pol Vf ayant reçu à l'occasion du
premier Avril, des stocks de poissons en
chocolat, bouquets de (leurs et cartes-
postales, va prochainement monter rue
de la Loge un magasin où le public pour¬
ra acquérir à prix d'or ces divers objets.
On demande des ouvrières.
Distinction. — Nons sommes heureux

d'annoncer que le plus mondain de nos
camarades, a reçu le l*p Avril un superbe
diplôme de C... à lui décerné par le pa¬
tron Saint-Joseph, grand maître de l'Or¬
dre. Toutes nos.... félicitations ( ? ! ) au
nouveau promu.
Un chapeau s. v. p. — Le plus spor¬

tif de nos rédacteurs est dans la désola¬
tion. Il lui restait comme unique couvre-
chef un superbe melon marron, qui jus¬
qu'à présent avait bravé maintes cuites.
Mais Catacloum l'a envoyé de vie à tré¬
pas, et Dribbling est obligé de se prome¬
ner avec une humble et minable casquet¬
te, cadeau de Pol VI. Il prie une âme
charitable de lui fournir un chapeau plus
convenable. On accepte les coiffures
même légèrement endommagées. Evi¬
demment on préférerait du neuf. Adres¬
ser aux bureaux du journal.
1er Avril. — II fut fameux le poisson

réservé à un des maîtres les plus sympa¬
thiques de notre barreau. Vers les 10 h.,
Mme et M. R. L. voyaient affluer dans
leurs salons, l'élite de la société Mont-
pelliéraine. Beaucoup, à la vue de la
date, s'étaient fait excuser, notamment :
le Général, l'Évêque, le Préfet, etc..
Toutefois, les maîtres de maison secon¬
dés de leurs charmants entants firent
avec une amabilité exquise charmant
accueil à leurs hôtes inattendus ; mais-
un sourire jaune, un sourire de bonnet
de nuit, se dessinait sur leurs lèvres.
On dit, que notre jeune camarade, étu¬

diant en Droit, fils de la maison, a envoyé
ses témoins à l'auteur présumé de cette
bonne farce.

Causerie. — Le défaut de place nous fait
remettre à la fois prochaine notre causerie sur
l'intéressante llièse du docteur Pierre Matet au
sujet des fous moraux

AU GRAND SAINT-ROCH
TAILLEUR

X r?. Rue St-Guilhem, X rZ

COSTUMES 90rr
FtÉDUCTIOIST

à MM. les Professeurs et Étudiants
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B'.LDO-EIL.PQ
Donnini a remporté cette semaine un énorme

succès. Ses transformations extra-rapides, ses
imitations nombreuses, la richesse des décors
parmi lesquels il évolue, ont grandement satis¬
fait le public montpelliérain. Il est dommage que
cet artiste n'ait pas pu rester plus longtemps
parmi nous.
Ce soir les misses américaines, aguichantes,

froufrouteuses, délicieusement fardées,ont allumé
les regards, excité les appétits. Mais, paraît-il, ces
demoiselles sont des vertus, aussi l'accès des
coulisses est-il rigoureusement interdit pendant
leurs ébats.
La troupe d'opérette interprète une bouffonnerie

tordante, L'ordonnance du Colon. Les rires fu¬
sent. Pichet, le pseudo-vicomte, joue avec beau¬
coup de naturel et a une mimique fort expressive.
L'orchestre a détaillé ce soir avec art, un

nouveau morceau du maestro Guille — La marche
du Clapas — mais les vieux choeurs si aimés des
étudiants sont restés dans les cartons, et n'ont
pas secoué les murs de la bonbonnière. Nous
donnerons sur la nouvelle troupe de plus longs
détails, en un autre vendredi.

Kif-Kif.
THÉATRE

Prochainement, « Le Duel » de Lavedan avec
Le Bargy. Une réduction importante sera accor¬
dée aux étudiants. Nous ne doutons pas qu'ils
viennent nombreux à cette représentation.

'L'ES SPOLfTS
Foot-Ball-Rugby. — Championnat de France.

— La saison de foot-ball touche à sa fin. En effet,
les deux demi-finales ont été jouées respec¬
tivement par le stade bordelais Université-Club,
vainqueur du Havre Athletic Club, à Paris-Co¬
lombes, et par le Stade Français, vainqueur du
Stade Olympien Vélo-Sport toulousain. A vrai
dire, nous nous attendions à la victoire de ce
dernier team, malgré tous les pronostics élaborés
à profusion dans les feuilles sportives parisiennes
en faveur du Siade Français.
La finale du championnat se joue à Paris-

Colombes, le $ avril, entre les deux vainqueurs,
Stade Français et Stade Bordelais. Malgré la
saison honorable fournie par le club parisien et
son attitude contre l'équipe galloise du comte de
Monmouth, vainqueur seulement par 15 points à 6,
le simple examen du calendrier des matches joués
par le Stade Bordelais, qui ne possède à son
actif qu'une seule défaite, et quelle défaite, 6
points à } dans son match contre Oxford Univer-
sity ! nous permet de porter le pronostic suivant:
Bordeaux bat Paris par 15 points à o.
A Montpellier. — Malgré l'attitude étrange

du comité du Languedoc vis-à-vis du Stade Mont¬
pelliérain dans son différend avec l'Association
Sportive Perpignanaise, attitude qui nous a coûté
la demi-finale des équipes secondes, le Stade
Montpelliérain a matché, le 1$ mars, contre le
S. O. V. S. T. (2mo) aux Ponts-Jumeaux. Tou¬
louse a battu Montpellier par 17 points à ?. Il
faut dire qu'il en sera éternellement ainsi si nos
équipiers ne se rendent enfin compte que le jeu
personnel et les individualités, si brillantes soient-
elles, avorteront toujours devant le jeu homogène
d'une équipe entraînée.
Courses à pied. — La saison s'ouvre ici le

dimanche <$ avril, par le championnat du Langue¬
doc de cross country, dont l'organisation a été
confiée au Montpellier Sportif. Nous espérons
que ce club se montrera digne de cette confiance.
Régates et Rowing. — Nous apprenons,

très officieusement, qu'à l'occasion de grandes
fêtes qui seront données prochainement par l'U.,
il y aura régates sur le Lez. Nous ne pouvons
qu'applaudir à la rénovation du sport de la Rame,
du Rowing à Montpellier.

Jumping.

ffayon des Soirées
Union des Etudiants. — Grand bal offert

aux commises et employées. — Ce soir à 10 h.,
les vastes salons de l'Union s'apprêtent à rece¬
voir un flot de gentilles midinettes. Le bal sera
très collet monté. Les femmes légères seroDt
éliminées. Une bascule sera placée dans cette
intention près de la porte d'entrée. Le Secrétaire
de l'Union a bien voulu nous donner quelques
noms des danseuses qui sont venues demander
des caites au Comité. Noté au hasard :
MMUes Germaine du Baby ; Elise de chez

Durand Keller ; Lucie de chez Avinens ; Elodie
de chez Coulomb-Cavallié ; Eva de chez Ghan-
frau ; Zermaine de chez Silland ; Sylvie de chez
Breysse-Vié ; Louise de chez Teule ; Suzanne des
Magasins Généraux ; Elise de chez Branche ;
Marguerite de chez Pompeirac ; Bcrthe du Pied
Léger ; Yvonne des Soieries Lyonnaises ; Yvonne,
Henriette, Thérèse du Sqns Pareil ; Georgette,
Martha, Loulou, Léonie et Marguerite de chez
Fournera.
La liste serait trop longue à énumérer, les

grands magasins seront abondamment repré¬
sentés.
Le buffet, comprenant des consommations de

marques, sirops, orangeades, etc., etc., sand¬
wichs, babas, choux à la crème de chez Meuton,
sera entièrement gratuit.
Inutile de dire que les mamans seront laissées

au vestiaire, ou les membres du Comité leur
tiendront tour à tour compagnie.
Audition. — Dimanche dernier, les élèves de

Monsieur L. Combes, professeur au Conservatoire
national de musique, donnaient une audition
dans la salle de la Schola. Il convient d'adresser
au maître de chaleureux éloges car ses élèves
démontrent que son enseignement a porté des
fruits. En effet, certaines d'entre elles exécutent
avec un style délicat les pages les plus nuan¬
cées ou les plus difficiles.
Des applaudissements unanimes saluèrent, au

cours de cette audition, deux cantatrices de
talent, Mme Castanié dans l'air de Marguerite de
la Damnation de Faust et la scène lyrique de
Beethoven, et Mlle Bedos, dans Salammbô, can¬
tate de L. Combes, et YAngélus dans les Landes.

Musique en chambre. — Un concert très
brillant a été organisé lundi dernier, 28, rue
Nationale. Deux représentants de YEclw des Etu¬
diants avaient été gracieusement invités. Nous
avons eu le plaisir d'entendre la dive Paidette
dans ses variations sur le piano. La baronne T
récita ensuite un monologue plein da-propos et
Georges VU plusieurs poésies de Thyrsis qui
furent très goûtées. Des consommations de luxe
circulèrent ensuite, et un chœur final dans lequel
dominait la voix puissante de Raoul le huitième
clôtura cette aimable soirée.

Nos décorés. — Mardi soir, M. Bérard, le
sympathique secrétaire de la Faculté de droit,
fêtait au café des Cadets de Gascogne sa nomi¬
nation d'Officier de l'ordre du Nichain Iftichar.
A cette fête intime, où M. Bérard avait convié

ses amis, plusieurs Etudiants de notre Faculté de
droit furent invitéset entre autres les camarades
Pasquet, président de l'Union Générale, Ginestou,
président honoraire et le petit-fils de Michaël
Uzan. ancien Caïd de Tunis, Albert Uzan, qui,
après' un discours fort bien tourné, remit à
M. Bérard la magnifique décoration que lui a
décernée le Bay de Tunis, pour les services ren
dus aux Etudiants étrangers.
Pasquet dit ensuite combien il était heureux de

s'associer au témoignage de sympathie apporté
en ce jour de fête au dévoué Secrétaire de la
Faculté de droit, qu'il a toujours trouvé prêt à
rendre service à notre jeune Association.
Plusieurs toasts furent encore portés : on but

au Bey de Tunis, on but souvent au nouveau
promu, et après chansons et monologues, on se
sépara enchanté de cette fête intime et heureux
de constater que notre cher « oncle » voit croître
tous les jours le nombre de ses « neveux »,

Nepos.

RESTAURANT DE LA PAIX
15, Rue de YObservance et 9, rue Sérane

F»a.xx.l ROC, Propriétaire

Ôrj prend des pensionnaires ¥&-
•œa» depuis 60 francs et au-dessus

CUISINE BOURGEOISE

Maison de Tailleurs de premier Ordre

])EW
Réduction 5 % a MM. les Etudiants

TE
Grand'Rue, 19,21 - MONTPELLIER
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R CRÉDIT
5 et 10 francs par mois

■L'importance de Sa Maison permet de
livrer en quelques heures les appareils
les mieux confectionnés, d'après les
procédés les plus réçents. — Tout est
garanti.

M. MAXIMIN
29, Boul. Jeu-de-Paume, MONTPELLIER

CHAPELLERIE CAULET
Fournisseur de MM. les Etudiants

25, Grand'Rue, 25
BÉRET ÉTUDIANT (déposé)

Dépositaire îles Marques
Lyneoln-Bennet, Chrystys, Johnson,

Moores, de Londres
Seul Agent des chapeaux Caps souples
de la Maison Mossant Frères et Vallon

Chapeaux Dames & Fillettes
Réduction à MM. les Etudiants

fleurs jiaiurelles
TRAVAIL ARTISTIQUE

(expéditions),

Maison VICTOR PÂQUEROT

A L'ORCHIDÉE
22, Grand'Rue, 22

MONTPELLIER

SZtCC
2Ér

A L'ABRI 11 bis, rue de la Loge
MONTPELLIER

FABRIQUE
PARAPLUIES

OMBRELLES
EVENTAILS

Le plus grand choix de CANNES de la re'gion

Recouvrages — Réparations. — Toujours les dernières Nouveautés
Réductions à MM. les Professeurs et Etudiants

CONSULTEZ

L'ANNUAIRE
DE

L'HERAULT
Pour 1908

FIRM1N, montâne & S1CARDI
DEdite-mrs

Prix r T JFi*.

LAIT Mondia
Inaltérable, digestible

a l'abri des contagions

G. 4-5

Dépôt régional : Pharmacie DIFFRE

INSTRUMENTS DE CHIRURGIE
Maison de Confiance

L'Ambulance Française
26, Boulevard Jeu-de-Paume, 26
or. OEnnsnT a. r*r

Bandagisle professionnel

Montpellier-Automobile
56, Avenue de Toulouse

Automobiles: PEUGEOT, BEKLIËT
DELACYlY, BELLEVILLE, PAMIABB

ATELIERS SSUCANIQUE
Garage pour 100 Voitures

Location de Landaulets Automobiles

CARROSSERIE AUTOMOBILE

GRANDE MAISON MODERNE - MONT-DE-PIÉTÉ
MAISON DE CONFIANCE

16, rue Boussairolles et 15, rue Alfred-Bruyas — MONTPELLIER
Seul ^orrespon'dant du Mont-de-Piété de Bordeaux, Correspondant avec ^

tous ceux de FRANCE et de l'ETRANGER j
PRÊTS sur PENSIONS, TITRES, CONTRATS et QUITTANCES de LOYERS à ÉCHOIR | G^os Disponibles

_A.CZE3I.A_T DDDE5 TITRES, ZECTC. V PRIME CHAQUE FIN D'ANNEE
CPotir tous les Renseignements s'adresser à la. Direction. : 16, rue Boussairolles

GRANDE %.
BRASSERIE §k

DU /®«|
COQ

1*1 ([ CUISINE
« ° Il Très SoiSnée
w

t I i Prix modérés
73 —9

BRASSERIEdesCÉLESTINS
11, Rue Maguelone, 11

ROUDIL, PROPRIÉTAIRE
Ex-Maitre d'Hôtel

DU RESTAURANT RIMBAUD

CUISINE SOIGNÉE

PRIX MODÉRÉS

ENTÉRITES

PESTRIN
Eau Anti-diarrhéique

Gd Café-Restaurant Sabatier
E. COUFFINHAL

PROPRIÉTAIRE

SOUPERS FINS

Consommations de Marque
MM. les Etudiants y sont chez eux

ouvert toute LA nuit

J. BARASCUT
Chemisier-Diplômé

14, rue Aiguillerie, Houlpelller
Faux-cols extra Hommes et Dames

O fr. 85 les deux

Pour cause de réorganisation il
sera fait 10 °/0 de rabais sur tous
les articles sans exception.

PRIX-FIXE

marqué en chiffres connus

Montpellier-Automobile
5, Rue Maguelone

Cycles "SAVIISlG"
De Course et Route

MOTOSACOCHEj la reine des motos
légères, 30 kilog.

Réparations, Echange, Location

Articles de Tennis, Foot-ball et tous
sports de la maisonWilliams et Cie

Aux Ouvriers Horlogers Réunis
Directeur : D. FRACASSY

Pour cause d'agrandissement, les ate¬
liers et magasins de vente ont été trans¬
férés au n°

BIÈRES

Le Phénix. Pilsen et Munich
(Nouveau Propriétaire)

24 de la rue de l'Argenterie
Verre de montre 0 fr. 20
Aiguille 0 fr. 15
Nettoyage de Montre. . . . 1 fr. 50

» de Pendule . . . 3 fr.
» de Réveil .. . . . 1 fr.

Grand Ressort » fr.
Soudure or ; O fr. 25

Réparations garanties 2 ans

Montpellier. — imprimerie Firmin, Montane et Sicardi. Le Gérant : GF.ORGES VII
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